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LHUITR 

E  T 

LES  PLAIDEURS  , 
o  u 

LE  TRIBVNJL  "DE  LA  CHICANE, 

OPÉRA-COMl  QUE  , 

En  un  A^e  ,  en  ^rofe  ,  mêlé  de  morceaux 
de  Mufîque  ^  Vaudeville  ;  repréfenté 
fur  le  Théâtre  de  la  Foire  Saint  Laurent 
en  lyéi. 

Par  M.  S  E  D  A I N  E. 

La  Mufiqtie  ejl  de  M.  P h ilidor. 


A     PARIS, 

Chez   Claude  Hérissant  ,  Imprimeur- Libraire,' 
rue  neuve  Notre-Dame  ,  aux  trois  Vertus; 


M.    D  C  C.     L  X  I. 

^rec  Approbation  Ù"  Permijfio^i, 


Plaideurs» 


Atûcats, 


P  ERSONNAGES. 

LA  JUSTICE. 
ARDENVILLE, 
BADAUDIN, 
M.  TOUSSET,C 
M.  FAUSSET,   C 
UN  HUISSIER. 
UN  SERGENT. 
UN  PLAIDEUR. 
UNE  PLAIDEUSE. 
UN  GREFFIER. 

Un  Cortège  d'avocats  ,   àe  Procureurs  , 
d'HnïJJiers  ^  Records. 


U  I  T  11  E 

E  T 

LES     PLAIDEUS, 

o  u 

LE  TRIBVNAL  T>E  LA  CHIC  AXE  , 
O  P  É  R  A  -  C  O  M  ï  Q  U  E. 

Le  Théâtre  repré fente  une  campagne  Jiéri le , 
^  la  tner  dans  le  fond  ,  une  plage. 


SCENE    T  R  E  M I  E  R  E. 

ARDENVILLE,  BADAUDIN. 

ha  toile  fe  levé  ;  alors  commence  V  Arriette.  Les  Plai- 
deurs entrent  fur  le  Théâtre  ,  l'un  par  une  coulijjè  , 
l'autre  par  celle  oppofe'e  :  ih  je  poufjenf  pour  s'' empccher- 
àe  ra?najjèr  une  Huître  ;  le  Plaideur  Picard  lajaij:t.. 

DUO 


E 


ARDENVILLE. 


Lie  eftàmoi. 
A  toi. 
T'en  as  menri. 


E., 


BADAUDIN. 


[Je  eil  à  mol. 
A  moi. 
J*eaai  meati  S 


4  UHuttre  ^  les  T laideurs.. 

Viens  y  ,  Viens  y. 

Moi ,  je  la  tiens.  Je  fuis  le  premier  qui  l'ayt 

vue  , 

Elle  m*eft  due. 
Sapejeu ,  viens ,  viens.  Elle  m'eft  due. 

SCENE    II. 

M.     D  O  U  C  E  T     Serge-at  ,     L  E  S 
PLAIDEURS. 

M.  DOUCtT. 

E  /  mes  amis  !  hë  /  mes  doux  amis  ! 
ARDENVILLE. 
Tu  ne  l'auras  furemenc  pas. 

BADAUDm. 
Tu  ne  la  mangera  pas. 

M.  DOUCET. 
Hé  mes  amis  !  hé  mes  doux  amis  ! 
ARDENVILLE. 
Tenez,  jugez-npus, 

BADAUDIM. 
Oui  ,  jugez-nous  ;  je  l'ai  vue  le  première 

ARDENVILLE. 
Et  moi  je  la  tiens. 

BADAUDIN. 
Allons  jugez-nous. 

ARDENVILLE. 
Jugez- nous. 

M.  DOUCET. 
Ha  !  fi  je  fçavois  juger  ,  que  je  vous  jugerez  bien 
volontiers  ,  quand  je  devrois  vous  aider  à  plaider  , 
voyez-vous. 

ARDENVILLE. 
Comment  ,  vous  ne  pouvez  pas  ? 
BADAUDIN. 
Comment ,  vous  n'auriez  pas  allez  de  bon  fens  ? 


Opéra-Comique,  ^ 

M.  DOUCET. 
Ariette. 
Ha ,  Meflîeurs  ,  je  le  voudrois  ben  î 
Mais  votre  ferviteur  n'eft  ren  , 
Rien  qu'un  fupport  de  la  Juftice  ; 
Et  très-fort  à  votre  fervice , 

Et  par  état  fort  obligeant  , 
Vousfçaurez  que  je  fuis  Sergent. 
BADAUDIN. 
O  voila  bien  des  raifons  î  rends- la  moi  ,  ou  . . 

ARDExNVlLLE. 
N'approche  pas  ,  ou  je  te  calïè  le  vifage  avec  . . . 
elle  eftdure  ,  belle  taille  ,  comme  eu  vois. 
BADAUDIN. 


Toi.' 
Moi. 


ARDENVILLE^. 


BADAUDIN. 
Je  n*en  aurai  ,  morbleu  ,  pas  le  de'menti, 

ARDENVILLE. 
Ni  moi  non  plus  . . .  Parce  que  tu  as  un  bâton  ? 

BADAUDIN. 
Tiens,  le  voilà  parterre  *  .  .  Rangez- vous. 

*  lU  jettent  l'un  &  l'autre 
leur  bagage  par  terre^ 
ARDENVILLE. 
Morbleu  ,  rangez-vous. 

M.  DOUCET. 
Ah  !  mes  doux  amis  !  à  votre  aile  ;  je  n'empêche 
lien  pour  la  Judice ,  cela  pourroit  faire  un  bon  procès 
ctdminel. 


L'Huître  &  les  T laideurs' , 


P 


SCENE    m, 

LES  ACTEURS   PRECEDENS, 
DES  RECORDS. 

LES  RECORDS. 


Lace,  place  à  la  Judice. 

M.  DOUCET. 
Place  ,  place  a  la  Jullice.  Ah  ,  mes  doux  amis  î  la 
belle  occaiion  pour  plaider. 

BADAUDIN. 
,Veux-tu  t'en  rapporter  ? 

ARDENVILLE. 
Oui. 

BADAUDIN. 
Soit.  Je  l'ai  vue. 

ARDENVILLE, 
Et  moi  je  la  tiens. 

BADAUDLM. 
Nous  verrons. 

ARDENVILLE. 
Allons  ,  allons. 


«■BaHnaaaBBaiiL'taenanBHaaaaBHBaMBnm 


SCENE    IV. 

LES ACTEURSPRÉCÉDENS, LA  JUSTICE, 
SON  CORTÈGE  D'AVOCATS  ,  DE 
PROCUREURS  ,  D'HUISSIERS  ,  UN 
PLAIDEUR  ET  UNE  PLAIDEUSE  faiivrei 
Ù"  e?i  mauvais  ordre. 

M.  DOUCET  aux  deux  Plaideurs, 
Tcendez  :  rangez- vous. 


Opéra-Comique.  7 

LE  PLAIDEUR  ET  LA  PLAIDEUSE. 
Oh  !  dame  Juftice  !       Oh  .'  dame  Juftice  \ 
LA  JUSTICE. 

Avez-vous  des  Avocats  ? 

LE  PLAIDEUR. 

Non, 

LA  JUSTICE. 
Les  Procureurs  font-ils  en  état  ? 

LA  PLAIDEUSE. 
Non. 

LE  PLAIDEUR. 
Hé,  bon  Dieu  !  je  fçais  mon  afFairCo 
LA  PLAIDEUSE. 
Et  moi  auflî. 

LA  JUSTICE. 
Cela  ne  fuffit  pas.  Il  faut  payer  des  gens  qui  la 
fçachent  auffl. 

LA  PLAIDEUSE. 
Oh  !  dame  Judice.  Je  fuis  pauvre,  &  ma  Partie  ell 
un  homme  riche. 

LE  PLAIDEUR. 
La  mienne ,  un  homme  puilîant. 

M.  DOUCET  à  Ardenvitle  &  â  Badaudin* 
Ils  vont  être  bien-tôt  expédiés. 

LA  JUSTICE. 
Allons,  retirez-vous  ,  retirez-vous  ,  retirez-vous. 
DES  RECORDS   (  repoujjant  le  Plaideur  &  la 

Plaideuje.  ) 
Allons  ,  allons  ,  forcez  ,  forcez. 
M.  DOUCET. 
Oh  !  dame  Judice  !  oh  !  ma  toute  bonne  / 

LA  JUSTICE. 
Que  vouîez-x'ous  ? 

M.  DOUCET. 
Plaife  à  votre  grandeur  décider  une  petite  affaire 
entre  ces  deux  honnêtes  gens  ,  a  l'amiable. 
LA  JUSTICE. 
A  Tamiable  ,  foit  :  qu'ils  cottent  des  Procureurs  8c 
"'"'•         des  Avocats, 


f  n Huître  ^  les  T^ laideurs , 

BADAUDIN  ,  à  pan. 
Des  Procureurs  ,  à  l'amiable  ! 

LA  JUSTICE. 
Et  cependant  qu'on  drelTe  ici  mon  tribunal . .  Sont! 
ce  laces  bonnes  gens? 

ARDENVILLE. 
Oui  ,  nous  voudrions. . . . 

BADAUDLN". 
Ça  va  être  fait  fur  le  champ  ,  c'eft  pour . ..  . 

LA  JUS'llCE. 
Paix,  bonnes   gens  :   avertiflez  vos  Avocats.  Je 
vais  prëlider  à  un  traité  ;  je  n'ai  befoin  que  d'y  pa- 
roicre  ,  ôc  je  reviens. 


SCENE      V. 

ARDENVILLE,     BADAUDIN. 

Pendj?it  cette  Scène  ,  Ù"  la  fiiivame  ,  Doiicet  fs 
joint  aux  autres  HuiJJiers  if  Records  qui  drejje/it  le  tri- 
bimal  avec  des  parave?its.  Le  tribmial  ejl  compojé  de 
gros  livres ,  de  liajfes  de  procès.  Les  accoudoirs  du  tri- 
annal  jom  des  Jacs  de  parchemin  ,  deux  fiéges  aux  deux 
côtés. 

BADAUDIN. 

Air  :  Ton  ,  ton  ,  ti ,  ton, 
T 

\_  F.  !  quoi  ,  morbleu  ,  faut-il  tant  de  façons  % 
Laifiez-Ia  moi. 

ARDENVILLE. 
Moi. 
BADAUDIN. 

Oui  ,  toi. 
ARDENVILLE. 

Ah  ,  que  non. 
#  BADAUDIN. 

Ce  n'eft  pas  toi  fans  doute  qui  l'auras. 

ARDENVILLEi 


Opéra-Comiqué.  ~^i 

ARDENVILLE. 
Ah  !  fi  t'en  tâtes,  fi  t'tn  goûtes ,  fi  t'en  as  ! 
BADAUDIN. 
Mais  je  Tai  vue. 

ARDENVILLE. 

Et  tu  ne  la  tiens  pas." 


SCENE    V  L 

ARDENVILLE,  E A DAUDIN^ 
M.  TOUSSET  ,  M.  FAUSSET. 


H 


M.  TOUSSET. 


E  bien  ,  mes  enfans  ,  qu'efl:-ce  ? 
xM.  FAUSSET. 
De  quoi  s'agit  il  ?  On  dit  que  vous  a\'ez  des  afraî" 
res.   C'eft  bien  ,  c'eUbien.  il  f^ut  voir  ça.  Contez» 
nous  ,  contez-nous   ça.   On   dit  que   c'ell  pour  des 
huîtres. 

M.  TOUSSET. 
Pour  une  huître  ,  monconfrei-e  ;  ne  changeons  rîea 
à  la  queriion. 

ARDENVILLE. 
Oui ,  Meilleurs. 

BADAUDIN. 
Oui,  Meilleurs... .  mais  vous  pouvez  nous  fufïire* 

M.  TOUSSET. 
Oh  !  nous  ne  fuffifons  pas...  Et  vous  dites  que 
c'eft  pour  une  huître. 

M.  FAUSSET. 
Oui  ,  une  huître.  C'eft  bien  ,  c'edbien,  c'edbien. 

ARDENVILLE. 
Je  palTois. 

BADAUDIN. 
J'allois. 

M.  TOUSSET. 
CelafufHc, 

M 


ro  VHîiitre^  les  Plaideurs l 

ARDEN  VILLE. 

Celafuffit  !  Mai?  ,  vous  ne  fçavez  pas. 

M.  FAUSSET. 
Oh  !  que  fi  :  nous  enteiidons  bien  ;  il  faut  être  bÎ€tî 
bouché  pour  ne  pas  Tçavoir  ce  que  c'eft  qu'une  huître. 
ARDbNVlLLE. 
C'eftvrai:  mais  vous  ne  comprenez pascomment... 

BADAUDIN. 
Mais  vous  ne  fcavez  pas  pourquoi .  .. 

M.  tAUSSET. 
Une  huître.  N'efl-ce  p.is  \ 

ARDENVILLE. 
Oui ,  m::is ... 

BADAUDIN. 
Mais  vous  n'entendez  pas.     . 

M.  TOUSSET. 
Nous  n'entendons  pas  ! 

M.  FAUSSET. 
C'efl  vous  autres  qui  n'entendez  pas  votre  affaire;' 
Laiffèz-nous  faire.  C'eil  bien  ,  c'efl  bien. 
ARDENVILLE. 
Mais... 

BADAUDIN. 
Mais ,  enfin .... 

M.  TOUSSET. 
La  confommationque  nous  avons.  * 

*  Il  toujfe, 
M.  FAUSSET. 
La  grande  habitude  que  nous  avons  acquife,  6c 
dans  les  Ecoles ,  &  par  la  pratique  ,  8c  par  l'expérien- 
ce ,  &  par  la  théorie .  .  Oh  !  s'il  failoit  écouter  tout, 
nous  naurions  pas  le  teins  de  nous  faire  entendre. 
Une  huicre.  N'ell-ce  pas  ? 

ARDENVILLE. 
Oui. 

M.  TOUSSET. 
Bon. 

ARDENVILLE. 
Que  j'ai  moi .... 


Opéra-Comique.  Il 

M.  TOUSSAT. 

Celal'ufïît  ,  vous  dis-je.  Eh  !  bon  Dieu  ,  croyez* 
vous .... 

M.  FAUSSET. 

N'efl-ce  pas  là  cette  huître  ? 

BADAUDIN". 
Oui ,  Monfieur. 

M.  TOUSSET. 

Elle  eft  belle.  Elle  ert  belle. 

M.  FAUSSET. 

Oui  ,  elle  efl  belle.  M.  Doucet  ,  AT.  Doucet  ,  ve- 
nez donc  ,  venez  donc.  Vous  voyez  que  voila  une 
affaire  ,  8c  vous  êtes-Ià  à  bâiller  aux  corneilles.  Te- 
nez ,  M.  Doucet ,  prenez  cela  ,  de'pofez  au  Greffe. 

ARDENVILLE. 
Comment  au  Greffe  ! 

BADAUDIN. 
Oui ,  fans  doute  ,  il  faut  la  dcpofer. 


SCENE     VII. 

LES  ACTEURS   PRÉCÈDE N S, 
M.  DOUCET. 

DOUCET. 

JLj  h  !  mes  doux  amis  !  c'ert  la  loi. 
ARDExMVILLE. 
La  loi  ! 

BADAUDIM, 
Oui ,  la  loi. 

M.  FAUSSET. 
La  loi ,   la  coutume  ,  l'ufage.  Ça  ne  fe  fait  pas 
Autrement. 

M.  TOUSSET^ 
Oui,  c'eftlalaloi» 


îz  L'Huître  &  Us  T laideurs , 

ARDENVILLE. 
Allons  donc  ,  la  loi.  *  . .  Je  veux  bien  que  ce  foit  la 
loi  i  mais  enfin  ,  .  .  Attendez  donc  ,  vous  autres. 

*  Les  Avocats  fcmf:gne  aux  Records 
d'enlever  le  havrejac  ,  le  bâton  ,  la 
cape  ij  la  gourde. 
BADAUDIN. 
Que  diable  faites-vous  donc-là  ? 

M.  TOUSSET. 
Laiiïez. 

M.  FAUSSET. 
X-aiffez  faire  ,  mes  amis  ,  lailTez  faire* 

ARDENViLLE. 
Comment,  laifTer  ? 

M.  TOUSSET. 
Ced  pour  dëpofcr. 

M.  FAUSSET. 
Oui ,  pour  depoler. 

ARDENVILLE, 
Quoi .'  mon  havre fac  ? 

BADAUDIN". 
Quoi  !  ma  cape  ,  ma  gourde  , 

ARDE^JViLLE. 
ïls  ne  font  pas  ai  la  dirpute. 

M.  TOUSSET. 
Jelefçais  bien.  Auffi  ne  font-ce  que  des  acceffoi- 
res. 

BADAUDIN. 
Des . . . 

M.  FAUSSET. 
Des  accelToires.  On  vous  expliquera  cela* 

M.  TOUSSET. 
(Vous  l'apprendrez. 

BADAUDIN. 
Mais  la  loi  ne  dit  pas. 

M.    TOUSSET. 
Oh.'fi...c'eftlaloi. 

ARDENVILLE. 
laloiv' 


Opéra-Comique'.  i^ 

BADAUDiN. 
La  loi  / 

ARDENVTLLE. 

Ah  je  veux  fçavoir  ce  que  cela  ed  devenu» 

M.  TOUSSE  r. 
Venez  ,  auiïï-bicn  j'ai  befuin  de  vos  noms  8c  de  vos 
qualités. 


SCENE    VIII. 

BADAUDIN  ,  M.  FAUSSET. 

Je  fiippofi  toujours  que  la  Schie  change  ,  quoique  les 
Aâeurs  je  retirent  dam  le  fof2>d.  Le  Plaideur  Ù'  i'AvO' 
çatjont  y  pendant  cette  Scène  ,  accoudés  fur  la  table  du 
Greffier  qui  écrit.  Il  faudra  que  le  plaideur  de  temps  en 
temsfaffe  voir  des  mouveniens  d'impatience» 

BADAUDIN. 

E  vais  auffi. 

M.  FAUSSET. 

Reftez.  Il  y  efl  allci.  11  va  revenir.   Sçavei-vous 

que  vous  êtes  heureux  d'être  tombé  entre  mes  mains* 

BADAUDiN. 

Tout  ce  que  je  fcais  ,  c'cft  que  j'y  fuis, 

M.  FAUSSET. 

A  R  1  E  T  T  E. 

Quand  je  plaide  une  caufe  , 
Je  caufe 
Des  frémifTtimens  , 
Des  fiifiiTL-aiens  , 
Des  ravifleraens. 
Le  moindre  Auditeur  , 
Juge  &:  Rapporteur  , 
Tout  ell  enchanté  , 
Touteft  tranfporté 
Lorfqus  j'infinus.j^ 


i4  L'Huître  &  les  Plaideurs  ^ 

Le  fond  d'un  fujet , 
Sans  perdre  de  vue 
Mon  premier  objet. 
Ceft  une  douceur: 
Je  vais  droit  au  cœur. 
Mais  quand  ,  véhément , 

Sublime ,  éloquent , 
Je  foudroie  &  étonne  , 
'■^'  J'étonne  j 

;  L'on  frifTonne  : 

On  fent  une  horreur 
Jufqu'à  la  terreur. 
Quand  je  plaide  ,  Sec 


SCENE    IX. 

ARDENVÏLLE,    BADAUDIN 
ET  M.  FAUSSET. 

E  BADAUDIN. 

H  bien  ! 

ARDENVÏLLE. 

Eh  bien,  je  ne  peux  pas  tirer  aucune  raifon.  C'eQ 
toujours  la  loi. 

M.  FAUSSET. 

Ah  ! . .  Où  e'tiez-vous  donc  ?  Allons  ,  je  vais  m& 
pre'parer.  Soyez  aulli  tranquille  que  moi. 


SCENE    X. 
M.  TOUSSET  ,  ARDENVÏLLE. 
M.  TOUSSET. 


V 


Ous  voila  en  re'gle. 

ARDENVÏLLE.. 
Hé  !  avions -nous  befoin  d'y  être  ? 


Op  éra-  Comïque\  %  5" 

M.  TOUSSET. 
Gui.  Et ,  a  propos  ,  où  font  vos  témoins  ? 

ARDENVILLE. 
Des  témoins  .'  nous  n'en  avons  pas. 
M.  TOUSSET. 
Comment  !  vous  n'avez  point  de  témoins? 

ARDENVILLE. 
Non  ,  nous  étions  feuls. 

M.  TOUSSET. 
Point  de  témoins  ;  point  de  témoins.  Mais  fi  vouj 
voulez,  nous  en  ferons  venir  de  Valognes, 
ARDENVILLE  ,  à  part. 
Hé  pourquoi  donc  faire  ces  témoins  ? 

M.  TOUSSET. 
Pourquoi  ?  Ah  !  ah  !  Pourquoi.  Des  témoins  amè- 
nent des  produdions  ,  des  confultations  ,  des  infor- 
mations ,  des  confrontations,  des  perquifitions  ,  des 
récufanons.  Alors  un  procès  fermente,  s'élève,  s'ar- 
rondit ,  prend  une  belle  forme  judiciaire,  ôc  cela  fait 
honneur. 

ARDENVILLE. 
Diable  foit  de  l'Avocat. 

M.  TOUSSET. 
C'efl  de  mon  Confrère  dont  vous  parlez  ?  Vous 
avez  raifon.  Avez-vous  entendu  ce  qu'il  difoit  pendant 
que  nous  étions  au  Greffe  5 

ARDENVILLE. 
Non. 

M.  TOUSSET. 
Moi ,  j'ai  une  oreille  aux  champs  ,  &  l'autre  k  la: 
ville. 

ARDENVILLE. 
Plût  au  Ciel  qu'elles  y  fu (Te nt  toutes  deux  ! 

M.  TOUSSET. 
Vous  avez  raifon.  Ecoutez-moi.  Vous  êtes  un  peu 
vif  vous.  Il  femble  que  tout  foit  perdu.  Croyez  que 
quand  je  ... .  &  que  pour  peu  que  . . . .  je  . . . 
(  U  toujje.  ) 


1 6  V Huître  &  les  'Plaideurs 

Ariette. 

Je  ne  dîs  mot  de  mon  mérite  , 
JWais  mfon  Confrère  n'eft  qu'un  fot, 
Laiffez  ,  laifTez  ,  c'eft  ma  pituite. 

A  l'entendre  ,  il  eft  un  Cochin  ; 

Il  vaut  Bartholc  &  Dumoulin  ; 
JViaisà  peine  a-t-il  lu  Cujas. 
Vous  ne  me  croyez  pas  : 
Je  vous  le  dis  tout  bas  , 

Le  meilleur  de  nos  Avocats 
Ne  me  vaut  pas. 

Je  ne  dis  mot  ,  Z<c. 


SCENE     XL 

LES  AVOCATS,   LESDEUX 
PLAIDEURS. 


M 


M.  FAUSSET. 


On  Confrère,  a]lons-nou<;  préparer. 
M.  TOUSSET. 
Soyez  en  repos.  Je  ne  crains  rien. 
M.  FAUSSET. 
Soyez  aulïï  tranquille  que  ruoi. 

ARDENVILLE. 
Il  ne  craint  rien. 

BADMJDIN. 
Aufll  tranquille  que  lui. 


SCEN'E. 


D 


V^éra-Comîque. 

SCENE    XII. 

BADAUDÏN  ,   ARDENVÏLLE- 

ARDENVILLE  ,  â  part. 


lable  ,  ceci  m'inquiette. 

BADAUDÏN  ,  âpam 
Je  ferois  dëjk  bien  loin. 

ARDENVILLE.  '      , 

ïl  y  a  trois  lieues  d'ici  à  la  couchcj. 

BADAUDÏN. 
Camarade. 

ARDENVILLE. 
Quoi  ! 

BADAUDÏN. 
Je  crains  que  nous  ne  loyons  mauvais  marchands 
de  tout  ceci. 

ARDENVILLE. 
Et  moi  auiH.  Il  ne  fcait  pas  un  mot  de  notre  affaire  : 
avec  faconfommation. 

BADAUDÏN. 
Nous  fommes  ici  en  bafïe-Normandie. 

ARDENVILLE. 
A  deux  lieues  d'Honfleur. 

BADAUDÏN. 
Ma  foi ,  vous  emporterez  l'huître  ,  fi  vous  voulezi 
Je  vous  la  donne  ,  jufqu'aux  perles  quilont  dedans- 
ARDENVILLE. 
Et  moi  aufîî.  ^ 

BADAUDÏN. 
Monlieur  ,  Monlieur. 

ARDENVILLE. 
Ecoutez  donc. 


^ 
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SCENE    XIII, 

ARDENVILLE,     BADAUDIN, 
M.  TOUS  SET. 


ARDENVILLE. 


N 


Ous  fommes  d'accord. 

BADAUDÏN. 
Gardez  l'huître. 

M.  TOUSSET. 
Vous  ctes  d'accord  i 

ARDENVILLE. 
Oui. 

BADAUDLN^ 
Oui  ,  Monfleur. 

M.  TOUSSCT. 
Je  vous  en  fciicice  .. .  Quoi  ;  déjli  ? 

ARDENVILLE. 
Oui. 

M.  TOUS  SET. 
He'  !  de  quel  pays  étes-vou-;  donc  ? 
*  ARDENVILLE. 
Picard. 

M.  TOUSSET. 
Ah  !  Picard. 

(  Air  ?îcin'eai:»  ) 
I,a  Picardie  ert  un  terrein  lr:'^rat 

Foui  la  rçcvante  plaidoirie. 
Un  bon  Picard fe  fàc hr  dvec  éclat. 
Puis  il  s'appaife  &  fereconc  !ie; 
Mais  pour  produire  un  chipneur  profond , 
0;-i  ,  d'une  affaire  bien  ourdie  , 
Sçache  conduire  &  la  forme  8f  le  fond  j 
Parlez-moi  delà  Kciniandie, 

Vous  êtes  Picard  auiîi ,  fans  doute  ? 
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BADAUDiN. 
Non  y  Parifien. 

M.  TOUSSET. 
Ah  !  Parifien. 

C  Même  air.  ) 
L'air  de  Paris  donne  à  fes  habitans 
Une  tant  douce  courtoifie  : 
Ils  font  II  francs  ,  fi  doux  ,  fi  bonnes  gens  ; 
L'hoaneur  chez  eux  a  droit  de  bourgeoifie  : 
Mais  pour  produire  ,  Sec. 
BADAUDIN. 
Tout  ce  que  vous  dkes-ia,  el:  vrai  5  raaisnousfom- 
mes  d'accord. 

M.  TOUSSET. 
Vous  n'avez  pas  confultë  votre  femme,  peut-être? 

ARDENVILLE. 
Oh  /  nous  n'avons  que  faire  de  vos  mauvaifesplaî-? 
fanteries.  Allons ,  finiiîons. 

M.  TOUSSET. 
Soit.  Bon  voyac;e. 

^BADAUDIN. 
Rendez-nous. 

M.  TOUSSET. 
Quoi  ? 

ARDENVILLE. 
Mon  havrefac. 

M.  TOUSSET. 
Votre  .? 

BADAUDLN, 
Ma  gourde  ,  ma  cape  ,  mon  bâton. 

M*  TOUSSET. 
Je  n'entends  pas  ce  que  vous  voulez  dire» 

ARDENVILLE. 
Notre  bagage  que  vos  ^ens  ont  emporte'» 

M.  TOUSSET. 
Cela  ne  fe  peut  pas. 

ARDENVILLE. 
Cela  ne  fe  peut  qu'ils  l'ayent  emporté  î^ 
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iM.  TOUSSET. 
Je  ne  vous  dis  pas  cela.  Eh  !  mes  enfans ,  point  de 
vivacité.  Que  demandez-vous? 
BADAUDIN. 
Notre  bagage. 

M.  TOUSSET. 
Ah  .'  j'entends.  Hé  bien  !  je  vous  l'ai  dit,  que  cela 
ne  fe  pouvoit  pas  ,  eue  ceia  ne  pouvoit  pas  fe  rendre. 
Etre  rendu.  Cela  s'entetid  ,  je  crois^. 
ARDENVILLE. 
Comment  !  jour  non  pas  d'un  chien  / 

M.  TOUSSET. 
Ah  !  Mellieurs  ,  j'ai  cru  avoir  à  faire  à  des  gens  po- 
lis ,  qui  avoient  de  l'éducation. 

BADAUDIN. 
Pe  l'éducation  !  je  fuis  Farifien  ,  &J3  m'en  pique. 

ARDENVILLE. 
II  n'y  a  ,  tatidié  ,  éducation  qui  tienne. 

M.  TOUSSET. 
Eh  î  de  la  tranquilité  ,  de  la  tranquillité» 
ARDENVILLE. 
{     Enfin  ,  pourquoi  "^ 

;>,L  TOUSSET. 
La  Juflice  eft  faifie. 

ARDENVILLE, 
Comment  ,  Gifie  !  ^ 

BVDAUDIN. 
Comment ,  faifie  ! 

M.  TOUSSET. 
Oui ,  faifie. 

ARDENVILLE, 
Je  me  moque  de  la  laififrure. 

BADAUDIN. 
[     Sont-ce  encore  Ta  les  loix  ? 

M.  TOUSSET. 
Oui ,  oui ,  ce  font  les  loix. 

ARDENVILLE. 
Eh  !  morbleu  ,  ce  ne  font  pas-fa  les  loix ,  ce  fon^ 
leS  abus. 
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iM.  TOUSSÉT. 
Vous  avez  raifon  ,  ce  font  Les  abus  ;  mais  les  abus 
font  les  enfins  des  loix  ,  &:  quoique  bâtards  ,  ils  ont 
la  furvivance. 

ARDENVILLE. 
Au  diable  ,  la  furvivance. 

M.  TOUSSET. 
Ah ,  mes  amis  /  que  vous  êtes  heureux.  Voici  la 
Jurtice  :  vous  allez  être  débarrafîes  tout  de  fuite  . . . 
BADAUDiW. 
Camarade ,  cela  devient  embarralTanc. 

ARDENVILLE. 
Ce  qui  me  pique  ,  c'efl:  le  fang  firoid  avec  lequel  i| 
nous  jette  dans  l'embarras. 

M.  TOUSSET. 
Vous  avez  tort  :  c'eft  notre  me'tier.. 


SCENE    X  1  F. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENS,!LA  JUSTICE 
ET  SON  CORTÈGE.  Elle  entre  au  Barreau, 

M.  FAUSSET. 

Air  :  Volez  ,  lolez  plaifirs. 

Oyez  Monfieur  Paatin 
Pour  la  panfe. 
Pour  la  danfe  , 
C'eft  un  vrai  lutin  ,'  ♦ 

Toujours  en  train. 
Sans  ceffj  il  batifole  > 

Court  &  vole  , 
Jlit  de  tout  fans  Hn.  ' 

JVIagiftrat  fin  , 
Il  eft  incomparable. 
Mais  à  table , 
.    Dans  un  grand  feflîa» 


V 


1LZ  L' Huître  ^  les  Plaideurs , 

M.  TOUSSET. 
Mï  :  y'Iu  fond  de  mon  caieau. 
Plus  maffif&  plus  lent 
Que  le  bœuf  qui  chemine  ,' 
Regardez  M.  Pefanr. 
A  fon  gefie  ,  à  fa  mine  ," 
On  diroit  qu'il  s'en  va  rêvant. 
Bon  ,  ce  n^eft  que  du  vent. 
Sur  fon  fîége  il  fe  met , 
Il  s'afToupir  tout  net. 
Opine  du  bonnet  ; 
Et  de  fa  grave  deftinée 
Il  eft  content , 
Et  depuis  foixante  ans 
Qu'il  conclut  aux  dépens  , 
ÏI  vient  chaque  jour  de  l'année 
En  faire  autant. 

ARDENVILLE. 
Nous  allons  donc  être  bien  juges  ? 

M.  TOUSSET. 
Oui  ,  oui  ,  jugez  tout  aufll-bien  ;  &  les  opinions 
en  vont  plus  vite. 

ARDENVILLE. 
Ah  !  fi  j  avoismon  havrefac  !  . . 
BADAUDIN. 
Ah  !  Il  j'avois  mon  e'quipage  ,  comme  je  planterois 
tout  ça  là. 

L'HUISSIER. 
Paix- la  :  filence  au  Barreau. 

LA  JUSTICE. 
Appeliez  la  caufe. 

LE  GREFFIER. 
M.  ToufTet  pour  Ardenville  ,  contre  M.  FaufTet 
pour  . .  .  pour  . . .  pour  Michel  Badaudin. 
ARDENVILLE. 
Enfin  ,  cela  va  finir. 

BADAUDIN. 
Allons  donc  . .  un  peu  de  patience... 


Op  éra-  Comique 

LA  JUSTICE. 

Avocats ,  couvrez-vous. 

D   U  Q, 

M.  FAUSSET. 
Ma  Partie. 

Eft  avertie 
Que  mon  titre 
Eft  une  huître. 
Dans  Cujas 
On  ne  voit  pas 
Que  dans  le  cas 
De  l'iltercas. 
Au  fait  ,  au  fait. 
Mon  caquet  ?  mon  caquet  5 
Vous ,  votre  toux. 
Vous  d'avocâffer. 
Vieux  magot. 
Ignorant. 
Avocat  fans  client:. 
Si  tu  ne  te  tais  .  .. 


!X1 


M.  TOUSSET. 
De  toutes  les  produâîons 
Et  des  inglobulations 
Que  le  Royaume  d'Amphy- 
trlte  : 
Ahi  I  ahi  !  ma  pituite. 


Votre  caquet 
M'empêche  d'expliquer  le 
fait. 
Ma  toux  \  ma  toux  Ç 
Mêlez-vous  de  caufer. 
Petit  foc. 
Infolent. 
Avocat  fans  talent.' 
Fais  j  fais. 


L'HUISSIER. 
Paix. 

LA  justice; 

Ariette. 

CefTez  vos  injures  ,  ceflez. 
Ah  I  c'eft  affez. 
Je  fçais  qu'il  faut  montrer  de  la  chaleur 
Pour  faire  plaifir  au  Plaideur. 
Mais  ,  mais  cefTez  ,  c'eft  aflez. 
Redites  votre  affaire , 
Et  qu'elle  foit  plus  claire. 
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S  E  X  T  O. 


M.  FAUSSET. 

Ma  Partie 
Eft  avertie 
Que   mon    titre 
ï.h  une  huître. 

Cn  ne  voit  pas 
Que  dans  le  cas 
De  l'alueicas. 


BADAUDIN. 

Avocat  , 
Avocat  :  '' 
Ch  I  Ciel  !  eh  ! 
Ce   n'til  pas 
cela. 
Avocat  4 
Ce  n'cft  pas 
cela. 
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Que  dit-il  là  î 
Que  du-il  là  } 

Avocnt , 
th  !  morbleu  , 
Ce  n'eft  pas 
cela. 


De  toutes  les 
produftions 
Et  des   inglo- 
bulacions 
Que  le   royau- 
me d'Am- 
phvtiite  r 
Ahi  !  ahi  i  ma 
pituite. 


LA  JUSTICE  cependcvit  dit. 

Au  fait  ,  Avocat ,  au  fait. 
Mettez  les  pièces  i'ur  le  Euraau. 

LE  GREFFIhR. 

Paix-là  ;  filence  au  Barreau. 

L'HUISSIER. 
Paix-la. 

LA  JUSTICE. 
Ouvrez  l'huître  :  voyons. 

BADAUDIN. 
Celui  de  nous  deux  qui  l'aura  iera  bien-heureux. 

ARDENVILLE. 
Parbleu  ,  fi  je  rte  l'avcis  pas. 

On  ouvre  V huître  avec  Ftpée  de  la 
Jujhce  ,  &  la  Jujïice  l'avale» 
ARDENVILLE. 
Air  :  Non  je  ne  ferai  pas, 
Morbleu  ,  cuci  jugement  î 

BADAUDIN. 

11  ne  vaut  jien  oui  vaille. 
LA   jUSTTCF.. 
Tenez  ,  voilà  ,  Plaideurs  .  a  chacun  une  écaille. 
Desfotiifes  c'aunui  nous  v.'voniau  Palais  : 
JVÏelfieurs  ,  l'huître  tioit  bonne  ;  allez  , vivez  f-n  paix. 

Vers  de  Boiltaiu 
AFDFN  VILLE. 
Morbleu  ,  j'ai  en^  ic  de  lui  cafTer  la  tête  avec. .  .. 

M.  TOUSSET. 
hh.  î  grands  Dieux  ! 

M.  FAUSSET. 
Ah  !  qu'allez-vous  faire  ?  Vous  jouez  à  vous  perdre. 

SCE.NR 
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S  Q  E  N  E    X  V. 

LES  DEUX  PLAIDEURS  ,   LES  DEUX 
AVOCATS  ,   ET  L'HUISSIER. 

ARDENVILLE. 

\^  Omment ,  un  jugement  comme  celui-Ia  / 
M.  TOUSSET. 
Vous  n'avez  pas  à  vous  plaindre. 
ARDENVILLE. 
Je  n'ai  pas  à  me  plaindre? 

M.  FAUSSET. 
Non  ,  les  de'pens  font  compenfés* 
M.  DQUCET. 
Voici  l'expédicion  de  TArrêté 

ARDENVILLE. 
Va  te  promener  avec  ton  expédition*. 

M,  DOUCET. 
Meilleurs  > 

BADAUDÎN. 
Eh  /  mon  ami ,  rendez- nous  feulement  nos  affaires  >' 
8c  que  nous  nous  en  allions. 

M.  DOUCET. 
Ah  i  Meilleurs  ,  je  vous  jure  foi  d'honnête  Nor- 
mand ,  que  c'ed  tout  le  bout  du  monde  fi  cela  peut 
payer  les  frais. 

BADAUDLV* 
Comment  ,  nos  hardespour  les  frais  ! 

ARDENVILLE. 
Nos  hardes  ! 

BADAUDÏISr* 
Nos  hardes  / 

ARDENVILLE. 
Nos  hardes  !  comment ,  morbleu  hos  hardes  pour 
Jes  frais  ? 

D 
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M.  TOUSSET  à  M.  FAUSSET. 
Refions  ,  mon  Confrère  :  voilà  des  gens  qui  vont 
fe  faire  des  affaires. 

ARDENVILLE, 
ÎS^os  hardes  pour  les  frais  ! 

TRIO, 

L'  H  U  I  s  s  I  E  R. 


Frappez  ,  voilà 
mon  dos. 
Ah    !    s'il  vousdoic  , 
caflez-moi  les  os. 
Vos  coups    me    vien- 
dront à  propos. 
J'en  ai  befwin  ,   voilà 
mon  dos. 


BADAUDIN. 

Oui ,  vengeons-nous 

fur  ce  fripon. 

Par  fes  propos ,  par  fes 

propos. 

Frappes  -  toi.     Non    , 

non    , 

Vas-t'en    fripon   , 

Je   devrois    ce    brifer 

les  os. 


ARDEN  VILLE. 

11  faut  affommer  ce 
fripon, 
frappons  ,  frappons. 
Par  fes  propos , 
il  eft  la  cauf*  de  nos 

maux. 
Je  devrois  te  brifer 
les  os. 
Frappes-toi.  Non, 
Vas-t-cn  fripon. 

BADAUDIN. 
Eh  !  Mefiîeurs  ,  expliquez-nous, 
ARDENVILLF. 
Mais  ,  pourquoi  nous  prie-c-il  à  genoux  de  l'afrom- 
mer? 

M.  FAUSSET. 
Il  a  raifon  ,  il  a  raifon  :  c'çft  ce  qu'il  peut  faire  de 
înieux  :  oui,  de  mieux. 

M.  TOUSSET. 
Ce'toit  une  bonne  affaire  pour  lui  j  il  vous  eût  fait 
jnettrc  en  prifon. 

M.  FAUSSET. 
Oui ,  oui  :  c'ctoit  une  bonne  affaire.  Nous  ,  nous 
yçftions-la  pour  fervir  de  témoins. 
BADAUDIN. 
Pe  te'moins  !  ah  ,  maudit  pays  ! 
ARDENVTLLE,. 
Partons,  partons,  moibleu. 

M.  FAUSSET.  M.  TOUSSET, 

ÇçC'iitez  y  éçomç?^  Atîtendez. 
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VAUDEVILLE. 

M.  FAUSSET  ,  Avocat, 

X^    E  cédez  jamais. 

Vive  le  procès  ! 
Un  vieux  amour  eft  fans  attrait ," 
A  foixante  ans  il  eft  folie. 
La  table  énerve  le  génie. 
Mais  vive  ,  vive  le  procès! 
La  chicane  ,  la  plaidoirie  ■■ 

Ont  toujours  de  nouveau  attraits. 
Hé  vive ,  hé  vive  le  procès  ! 

M.  TQUSSET  ,  Avocau 

S'il  faut  à  l'homme  une  folie  , 

En  eft-il  une  plus  jolie 
Que  d'avoir  quelque  bon  procès  î 
Cela  tient  l'efprit  en  arrêt. 
Son  intérêt 
Nous  défennuie. 
Vive  la  plaidoirie  î 
Ne  cédez  jamais. 

LE  PLAIDEUR  Parifmi, 

Ne  plaidons  jamais  î 
Fuyons  les  procès. 
Vive  l'amour  &  Tes  atrrsits  î 
Si  je  veux  faire  une  foije  ,  1 

Je  veux  choifir  la  plus  jolie. 
Vive  l'amour  &  fes  attraits  î 
11  charme  ,  il  embellit  la  vie» 
Sans  lui  que  de  trilles  regrets  î 
Au  diatble  ,  au  diable  les  procès,'  -.■,  v' 
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LE  PLAIDEUR  Vïcarà* 

Ne  plaidons  jamais. 
Vive  une  table  bien  fervie  ! 
'Ah  !  que  le  bon  vin  a  d'attraits  ! 
II  échauffe  notre  génie  , 
Et  fa  ehaleur  donne  à  la  vie 
Un  feu  qu'elle  n'auroit  jamais 
Sans  le  bon  vin  8c  fes  attraits. 
Au  diable  les  procès. 

F  I  iV* 
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